
\mɔ̃s.tʁa.sjɔ̃\ féminin : Acte d'exposer, de montrer à la vue du public des
figures monstrueusement belles résultant d'un processus algorithmique.

Dans la série de photographies Facetune Portraits - dont certaines me rappellent
immédiatement les pochettes d'album du duo électronique Disclosure du début des
années 2010 - Gretchen Andrew propose un commentaire visuel plein de malice sur
les algorithmes supposés nous rendre beaux et qui peuplent nos applications de
téléphone. Avec l'aide de ses deux robots, l'artiste interroge l'objectification
persistante des corps par des systèmes d'intelligence artificielle entraînés sur les
standards du regard masculin, poussant à la création de ce que l'on pourrait
interpréter comme des portraits algorithmiques monstrueux, inquiétants et altérés.
La série présente ainsi des corps et des portraits déjà considérés comme parfaits
selon les normes masculines occidentales, que les machines, elles-mêmes
influencées par le contexte culturel et esthétique du regard masculin, tentent de
perfectionner davantage, de transformer et de déformer encore et encore…

Ces œuvres s'inscrivent dans une longue histoire du portrait, traversée par des
tensions entre ressemblance, idéalisation et altération. Gretchen Andrew l'exprime
ainsi : "Tout au long de l'histoire, les personnages éminents ont effectivement utilisé
le portrait comme un outil puissant pour se représenter, représenter leur statut et leur
pouvoir. Chaque époque a ses propres valeurs reflétées dans les tendances du
portrait". La fidélité n'était pas toujours l'objectif du commanditaire ou du peintre,
surtout si cela faisait ressortir des défauts qui ne correspondaient pas aux valeurs de
l'époque. On demandait souvent au peintre ou au photographe chargé du portrait,
que ce soit explicitement ou implicitement, de modifier l'image. Cette tension est
présente à travers diverses périodes historiques : les empereurs romains
équilibraient l'autorité divine avec des ressemblances reconnaissables sur les pièces
de monnaie, tandis que les Grecs anciens idéalisaient leurs élites avec des statues
pour refléter les valeurs culturelles d'harmonie et de beauté. Les monarques de la
Renaissance commandaient de grands portraits opulents symbolisant la richesse et
la lignée, et les aristocrates du 18e siècle utilisaient le portrait pour consolider leur
statut social, incorporant souvent des objets symboliques. Même à l'époque
moderne, les politiciens poursuivent cette tradition, comme on le voit dans les
portraits présidentiels occidentaux. Certaines figures historiques, comme Oliver
Cromwell, ont subverti ces conventions en demandant des représentations réalistes
"avec les verrues" pour porter des valeurs d'humilité aux yeux de tous. À travers ces
époques, l'artiste commandé avait ainsi souvent pour tâche de naviguer dans
l'équilibre délicat entre représentation fidèle et imagerie idéalisée, reflétant les désirs
du sujet et les normes culturelles dominantes de leur temps, comme l'explique
Sylvain Maresca dans un article sur le sujet1. Si cet embellissement était autrefois le
privilège des élites - des cours princières aux stars des années 2000 avec
Photoshop - l'avènement d'applications comme FaceTune utilisées par l'artiste réduit
la distance entre le grand public et les élites en termes de capacité à commander sa
propre image idéalisée. Le lissage de la peau n'est plus l'apanage des maîtres

1 Sylvain Maresca. L’art en personne. Pour une histoire sociale du portrait-14. 2020.



flamands et leur technique du sfumato ou d’un directeur artistique de la mode et son
armée de retoucheurs photo.

Ici, loin d'embellir les visages et les corps, le processus artistique de Gretchen
Andrew utilise les outils d'embellissement d'aujourd'hui pour déformer. Le protocole
de monstration de Gretchen Andrew est le suivant : des portraits photographiques -
selfies de l'artiste, d'influenceurs, de célébrités - sont d'abord imprimés à la peinture
à l'huile par un robot. Ensuite, guidé par l'application d'embellissement FaceTune, un
second robot effectue des modifications qui se produisent normalement sans heurts
dans les pixels, dans et sur la peinture à l'huile humide, créant ce que l'artiste
appelle des "cicatrices" - des empattements matérialisant le passage de l'image
originale à sa version "améliorée par l'IA". Le robot barbouille, étale et déplace la
peinture pour "embellir" le portrait selon les directives de l'IA et les normes de beauté
algorithmiques présentes dans l'application FaceTune. Alors que les modifications
de forme et de ligne sont entièrement déterminées par les algorithmes les plus
populaires sur TikTok et Instagram, Gretchen, en tant que peintre, conserve les
décisions picturales concernant la manière dont ces marques sont mises en œuvre
en termes de marquage traditionnel, dirigeant le robot avec la vitesse, la pression, la
direction et la sélection des pinceaux, résultant en une variété de coups de pinceau
abstraits et picturaux.

Les figures sont tordues par le filtre appliqué physiquement où des coups de pinceau
rouges ou blancs créent des effets de masque. L'ensemble devient une sorte de
mauvais rêve, où nous sommes perdus dans le château abandonné de Hugh
Hefner, hanté par les êtres dont les visages et les corps ont été forcés dans un style
monstrueusement uniforme. Une sorte de mise en abyme qui nous donne
légèrement le vertige et nous fait imaginer une scène inquiétante où une beauté
abstraite entraînée par l'IA se poursuivrait dans des couloirs sans fin très, très
sombres. Mais en y réfléchissant, peut-être y a-t-il une beauté qui réside dans ces
distorsions avec lesquelles nous ne sommes pas encore familiers, et qui sont à
découvrir au bout du couloir ?

Ici, l'artiste nous confronte à une réflexion troublante : en fin de compte, les
algorithmes peuvent-ils vraiment nous rendre beaux ? C'est la question que l'on peut
se poser en promenant son regard sur les portraits accrochés aux murs du stand de
l'Avant Galerie à Paris Photo. Que voyons-nous réellement dans tous les
magnifiques selfies publiés sur Instagram ? Voyons-nous des gens sous leur
meilleur jour grâce à l'éventail de filtres proposés ? Sous leur meilleur angle ? Les
gens sont-ils vraiment plus beaux une fois qu'ils ont "nettoyé" leurs photos de
vacances des autres touristes comme le montre la pub du téléphone Google ? Ou
n'avons-nous pas l'impression de naviguer dans une grande galerie de miroirs
déformants de nos visages aliénés par l'obligation d'être la version la plus belle et
idéalisée de nous-mêmes ? Alors qu'auparavant cette version idyllique était réservée
à ceux qui avaient le pouvoir et les finances pour commander des portraits et se
mettre en scène, nous semblons maintenant tous pris dans cette gigantesque
galerie de miroirs déformants. Les peintures de Gretchen poussent ce curseur si loin
que le résultat devient une parodie intelligente et intrigante de l'idéal. Ces portraits



ne sont plus des représentations de personnes, mais des aberrations spéculatives
nées de l'union contre nature entre la photographie, la peinture traditionnelle et les
algorithmes d'embellissement.

Pour sa série la plus récente, Gretchen Andrew s’est intéressé aux influenceurs. Elle
a photographié des influenceurs, familiers avec les pressions de mise en scène des
réseaux sociaux. À Berlin, elle en a invité plusieurs pour une séance de portrait
photo. Tout au long de la monstration par les robots, des éléments autres que le
visage et le corps étaient les seuls détails distinctifs qui les individualisaient,
survivant aux filtres déformants : une coiffure, un animal de compagnie, un
accessoire.

En multipliant les objets culturels de la beauté culturellement construite, Andrews
nous confronte à nos obsessions contemporaines de perfection esthétique
généralisée, où la technologie amplifie les normes culturelles dominantes. Son
travail nous invite à réfléchir sur la façon dont les algorithmes, censés nous
"améliorer", nous font tomber dans un mauvais piège. En fin de compte, l'approche
de Gretchen Andrew n'est ni technophobe ni beautéphobe. Elle ne semble pas nous
inviter à arrêter d'utiliser nos téléphones et à avoir peur des applications
d'embellissement. Ni à tendre vers une hyper-naturalité idéalisée en dehors de toute
amélioration algorithmique. Cette dynamique de supposée amélioration via le
passage dans les moulinettes de filtres est déjà là, déjà en place, il n’y a rien à faire.
Le commentaire de Gretchen est intrigant et dérangeant et nous pose plutôt la
question de ce que nous sommes vraiment en train de faire avec nos machines alors
que d’autres problèmes bien plus importants nous agitent.
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